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. GENERAL IDEA, 
VBGown, 1975. 
Costume grandeur nature - Plaques d'aluminium 
et chaîne. Gracieuseté de General Idea et de 
Carmen Lamanna, Toronto. 

GENERAL 
IDEA 

1968-1984 
OU 

COMMENT 
D'UNE FABLE 

NAQUIT 
UNE 

OEUVRE 
Liliane TOURAINE 

Une rétrospective des 
oeuvres de General Idea 
s ' e s t t e n u e , en no
vembre 1984, à la Kuns-

thalle, de Bâle. Elle se poursuit 
en 1985 au Stadelijk Van Abbe-
museum, d'Eindhoven, au Mu
sée de P Ontario, à Toronto, 
pour se clôturer au Musée d'Art 
Contemporain, de Montréal. 
Comment s'inscrivent ces 
oeuvres dans le contexte des 
tendances dominantes et pour
quoi Jean Chris tophe Am-
m a n n , d i r e c t e u r de l a 
Kunsthalle de Bâle, a-t-il choisi 
de prendre l'initiative de cette 
manifestation? 
32 

AU RISQUE DE DÉPLAIRE 

Toute rétrospective est un hommage 
rendu mais les raisons qui la génèrent pré
sentent des intérêts bien inégaux. 

Dans un genre académique, l 'hommage 
posthume est une oraison funèbre mesu
rant la cote du succès obtenue par l'œuvre. 
L'hommage au grand âge est un satisfecit 
mondain que peut espérer tout artiste ap
prochant de 80 ans, même s'il ne fait que 
survivre à son talent. Plus contemporain 
est l 'hommage-repent i r par lequel un 
conservateur compense avec panache , 
l'oubli ou la mésestime dans laquelle il 
maintenait une œuvre avant qu'elle ne 
parvienne, ailleurs, à forcer le devant de 
la scène. 

Il en va tout autrement de ces rares 
hommages où le conservateur et l'artiste 
partagent ensemble le risque de déplaire, 
de ces rétrospectives consacrées à des ar
tistes de faible renom, étrangers en un lieu 
où l'indigénat assure le succès et qui, plus 
est, avancent hors des sentiers battus. A 
maints égards, General Idea appartient à 
cette catégorie. L 'audience du trio de
meure essentiellement circonscrite aux 
milieux anglophones canadiens, même si, 
depuis 1978, les trois compères fréquen
tent que lques bonnes c imaises euro
p é e n n e s d ' I t a l i e , d ' A u t r i c h e et de 
Hollande. 

Leurs œuvres n'appartiennent pas aux 
modes du moment! La précision du trait, 
les clartés angéliques et la préciosité de la 
palette, alliées à l'apparente simplicité du 
propos, sont loin des voluptés fiévreuses 
de la trans-avant-garde italienne et des pe
santes masturbations romantico-germa-
niques. La manifestation ne peut donc 
bénéficier des retombées d 'engouement 
que tout mouvement en hausse entraîne 
dans son sillage, pour le plus grand profit 
des petits maîtres qui le suivent et le pro
longent. Hors du courant rustique et ar-
chaïsant de l'expressionnisme des années 
80, le choix opéré par J. C. Ammann qui, 
depuis 1969, n'a cessé de soutenir les bal
butiements des avant-gardes naissantes et 
même s'est aventuré sur le délicat terrain 
du voyeurisme1, peut se lire comme un 
pari. 

QUAND LES ATTITUDES 
DEVIENNENT FORMES2 

J.C. Ammann a découvert les trois amis 
en leur atelier de Toronto et les a exposés 
dès 1978 au sein du Groupe Kanadisher 
Kunstler. 

1984 confirme et souligne donc l'atten
tion portée à des œuvres remarquées huit 
ans plus tôt. Le Ménage à trois3 s'est offi
ciellement noué en 1968, dans l'efferves
cence et l ' e spr i t de con tes ta t ion qui 
caractérisa la pér iode. Ciseaux et p in
ceaux jetés aux orties, les artistes d'alors 
dénonçaient la signature, la collection et 
le musée, au profit d 'un art éphémère et 
anonyme, souvent théâtralisé, toujours 
didactique et doctrinaire. Le concept 
triomphait. 

L'originalité et la force du trio fut d'u
tiliser ce contexte. Ils imaginèrent et dé
veloppèrent une stratégie d'interventions 
axée sur la ligne directrice d 'une fable in
tégrant, en les globalisant, «les faits et lé
gendes qui font et défont les mythologies, 
fruits de l'expérience commune d'artistes 
et de profanes qui à notre époque se cô
toient»4 sans se rejoindre. Avec lucidité et 
ironie, ils tendirent un miroir où acteurs 
et spectateurs juxtaposaient leurs a priori. 
La signature provocante de General Idea-
Idée Générale, donna le ton de l 'entre
prise. Le trio s'attela avec application à la 
construction, par la photographie, le vi-



déographe et les performances, d'un in
ventaire précis et visuel des faits et 
légendes courant sur les mécanismes de la 
création et de la consécration des œuvres. 
En dédiant ce temple à leur muse cruelle, 
Miss General Idea, ils alliaient deux atti
tudes habituellement divergentes, l'hu
mour destructif des dadaïstes et les 
démonstrations scolaires et méthodiques 
de l'art dit sociologique. Ils jouèrent les 
affres de la soumission à une inspiration 
réputée lunatique, les jouissances des pa
rades vernissées de la célébrité «habitant 
le rôle de l'artiste comme ils voient vivre 
la légende»5. La mise à feu, en 1977, de cet 
édifice coïncida avec le refoulement de 
l'abstraction conceptuelle et minimale. Ils 
amorcèrent alors un retour à l'objet, ob
jets-reliques qui témoignaient avec une 
sophistication extrême de l'existence du 
temple disparu. Ces ruines rencontraient 
à point nommé, sur le parcours de l'his
toire, la vague du sentimentalisme ar
chéologique et sa poésie de la catastrophe, 
qu'elle fut terrestre ou nucléaire. La fable 
vit donc toujours, accompagnée de ses 
mascottes, trois gentils toutous qui drip-
pent ou portent leurs empreintes, d'un 

2. P...is/or Poodle, 1982. 
(Phot. Stephan Zurkinden) 

3. Mondo Cane Kama Sutra, 1984. 
(Phot. Stephan Zurkinden) 

bleu Klein, sur la toile blanche quand ils 
ne s'adonnent pas à leurs jeux préférés, 
des jeux erotiques contre nature. Un clin 
d'œil narquois adressé à la figuration sau
vage et à son exaltation du corps mascu
lin? 

Une installation dénommée Cornucu-
pia: fragments from the room of the un
known function from the 1984 Miss 
General Idea, montre la complexité de 
l'œuvre qui, au delà de ce qu'elle donne 
benoîtement à voir, s ' amuse à tisser par des 
jeux de mots et des analogies des réseaux 
de suggestions, glissant furtivement des 
allusions paillardes et des jets d'images 
obscènes. 

C'est cette capacité à maintenir solide
ment la cohésion du trio et le cap de 
construction de l'œuvre, fixé il y a main
tenant plus de seize années, c'est encore 
cette potentialité de renouvellement dans 
la fantaisie et l'ambiguïté, s'enrichissant 
des faits et légendes de la réalité artistique 
contemporaine, qui ont conduit à la créa
tion de cet hommage à General Idea. 

L'ultime œuvre de l'exposition montre 
une explosion nucléaire dynamisant toile 
et cadre. Seraient-ce les prémices d'un 
nouveau départ? 

1. Expositions Urs Luthi, Castelli, Von Cloden. Travestis. 
2. Du titre de l'exposition de H. Zeemann, en 1968. 
3. Titre d'une œuvre de General Idea, 1978. 
4. File Magazine (Avril 1972), cité dans Canada Trajectoires, 

1973; Catalogue du Musée d'Art Moderne de la Ville de 
Paris. 

5. Idem. ^ J C I 


